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      Kate Connor a tout juste trouvé l’équilibre dans sa double vie de mère et de chasseuse de démons lorsqu’un nouveau défi survient sous la forme d’un ennemi juré.

      

      Elle a déjà réussi à le maîtriser dans le passé, mais il est de retour, et plus furieux que jamais. Il est bien déterminé à se venger de toute la famille de Kate, y compris ses enfants.

      

      Cependant, même un prince des enfers tout puissant n’a aucune chance contre une maman ourse folle de rage. Alors, il s’agira peut-être de son combat le plus difficile, mais en fin de compte...

      

      Ce n’est rien qu’une journée de plus, rien qu’un démon de plus.

      

      Ils ont adoré la série Maman contre démon de Julie Kenner

      

      « Botter des fesses démoniaques n’est qu’une chose à faire comme une autre sur la liste de Kate Connor, mais elle y parvient avec humour et brio avant de rentrer chez elle à bord de son mini-van. » — Christopher Golden, auteur de ARARAT et RED HANDS, best-sellers au New York Times
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      — Putain, Kate. Je pensais que tu me faisais confiance.

      — Ce n’est pas vraiment le moment pour cette discussion, dis-je en observant tous les coins sombres de la ruelle.

      Cela faisait une demi-heure que j’avais la désagréable impression d’être observée. Mais comme personne ne nous avait attaqués et que nous n’étions pas non plus tombés sur un voyeur dissimulé dans les ombres, mon malaise commençait un peu à ressembler à de la paranoïa.

      Je n’aimais pas être parano. Ça me rendait plus grognon que mon fils quand il manquait une sieste.

      — Kate, insista Eric en tapant avec impatience l’asphalte du bout de sa canne.

      Je lui jetai mon meilleur regard noir. Celui que j’avais passé presque quinze ans à perfectionner sur notre fille, Allie.

      — Pas maintenant, dis-je. On a du boulot, tu te rappelles ? Les démons, le croque-mitaine, les créatures de l’enfer ?

      Eric haussa les sourcils mais je me contentai de sourire, persuadée que j’allais remporter cette bataille. Oui, j’évitais le sujet. Mais j’étais sincère : ce n’était vraiment pas le moment.

      — Il n’y a personne dans cette ruelle, Kate, dit Eric d’une voix raisonnable. Nous n’avons rien vu, rien entendu. L’intuition, c’est super, mais ce n’est pas ça qui va nous sauter dessus et nous attaquer dans le noir.

      — À une époque, tu avais confiance en mon intuition, dis-je.

      — C’est toujours le cas. Mais tu m’as dit toi-même n’avoir eu affaire qu’à une poignée de démons en quelques semaines. Tu peux me trouver dingue, mais j’ai l’impression que tu évites le sujet.

      — Putain, oui, je l’évite. Comme je te l’ai dit, ce n’est pas le moment.

      — C’est quand le moment, Kate ? demanda-t-il d’une voix brusque, et j’eus un aperçu de la colère qu’il retenait. On est là, maintenant. Et ce n’est pas comme si tu allais m’inviter chez toi pour en discuter en buvant le café avec Stuart, les enfants et toi. Alors dis-moi : quand est-ce qu’on devrait parler ?

      — Ne t’énerve pas comme ça, protestai-je parce que franchement, Eric ne jouait pas franc jeu.

      Non. David ne jouait pas franc jeu. Il ne fallait pas que je prenne l’habitude de l’appeler Eric. Pas alors qu’il y avait si peu de gens à connaître la vérité.

      La vérité. Si ça, ce n’était pas un concept marrant. À une époque, je pensais que la vérité était quelque chose de simple. Le ciel est bleu : vrai. Le père Noël existe : faux. Le mal est parmi nous : vrai. Les maris décédés ne reviennent pas auprès de leurs épouses et enfants dans les corps d’autres hommes. Eh bien, surprise ! Celle-ci était fausse. Dans mon monde, en tout cas.

      En ce moment, pour tout dire, je me trouvai dans une ruelle sombre derrière un night-club à la mode de San Diablo, en train de me disputer (ou d’éviter une dispute) avec mon mari autrefois décédé et qui occupait désormais le corps d’un professeur de lycée nommé David Long. Il allait sans dire que, dernièrement, ma vie était devenue assez compliquée.

      Je m’appelle Kate Connor et je suis chasseuse de démons Niveau Cinq chez la Forza Scura. J’ai gagné du galon il y a quelques mois, à la suite d’une bataille atroce dont je me suis sortie à peu près indemne. Pour être franche, cette promotion n’est pas exempte d’un certain sentiment de culpabilité, surtout parce que j’ai fait des trucs après la bataille que le Vatican n’aurait pas franchement approuvés. Comme, par exemple, ramener mon premier mari d’entre les morts.

      Et puis, pour faire bonne mesure, ne pas mentionner ce petit truc de rien du tout lors du débriefing après la bataille.

      Vous pouvez me croire, la résurrection ne figure pas habituellement au répertoire des talents d’une chasseuse. Mais j’en avais eu l’occasion et, Dieu me pardonne, je l’avais utilisée. Comment aurais-je pu ne pas le faire, alors que ma fille était en train de contempler le cadavre du père avec qui elle venait juste d’être réunie ? Et, oui, alors que je voulais désespérément sauver l’homme que j’avais à une époque aimé de tout mon cœur et de toute mon âme.

      Le seul truc, c’est qu’en utilisant la magie dans un but aussi égoïste, je ne pouvais m’empêcher de me demander si je n’avais pas irrémédiablement entaché nos deux âmes. Sans mentionner que j’avais rendu ma vie super compliquée.

      — Je suis désolé, dit David. Je ne voulais pas te donner l’impression que je prends ce que tu as vécu à la légère. Mais il ne s’agit pas que de toi, Kate. Tu penses que ça a été facile pour moi ?

      Je savais que non.

      — Parfois. Peut-être. Je ne sais pas.

      Je relevai la tête et le regardai dans les yeux.

      — Je pense que toi, tu t’es barré pendant deux mois. Tu as pris le temps de te poser et de réfléchir à tout ce qui s’était passé, pendant que je devais continuer à vivre et à gérer une fille qui a retrouvé son père l’espace de sept secondes, juste pour le perdre à nouveau.

      — Et c’est exactement pour cela que ma demande est raisonnable. Un week-end, Katie. Je te demande juste de passer un week-end avec ma fille.

      Il croisa mon regard, implorant.

      — Est-ce si difficile que cela à comprendre ?

      — Non, répondis-je. Bien sûr que non. Mais c’est compliqué. Et, mince, Eric, tu m’as prise en traître. Ce soir, on était censés chasser. Pas discuter de la garde de notre fille.

      Je grimaçai, saisie par le ton et le sens de mes paroles. Je n’aurais jamais divorcé d’Eric. Jamais. Et pourtant, en pratique, nous étions comme des parents divorcés, notre mariage s’était terminé brutalement, mais sans que nous ayons pu résoudre quoi que ce soit quant à notre fille.

      — Je ne peux pas prendre le risque de blesser Stuart, dis-je, probablement avec plus de froideur que je ne l’aurais voulu, car ma voix était chargée de culpabilité.

      Il me contempla pendant une longue seconde, et un muscle de sa joue frémit. Ce tic me surprit et je détournai le regard, décontenancée. Eric n’avait jamais eu un signe qui le trahissait si facilement. Ce qui voulait dire que cela n’appartenait qu’à David, et le fait qu’Eric et David soient la même personne, et pourtant différente, me frappa avec une force si soudaine que je trébuchai.

      — Comment je suis censée lui expliquer ça, de toute façon ? demandai-je d’une voix raisonnable. Qu’est-ce qui pourrait justifier qu’une élève de seconde parte en week-end avec son prof de chimie ?

      — Peut-être que tu devrais lui dire la vérité.

      S’il avait rétorqué avec sarcasme, je crois que j’aurais pu gérer. Mais il avait parlé d’une voix douce, comme s’il comprenait le pouvoir contenu dans ce mot. La vérité.

      — Je ne parlerai pas de toi à Stuart, protestai-je avec plus de force et de détermination que je n’en ressentais. Je ne lui parlerai de rien de tout cela. La Forza. Mon passé. Le fait que je sois sortie de ma retraite. Rien. Ce n’est pas sa vie – ce n’est pas la vie que j’ai avec lui – et je ne veux pas que ça le devienne.

      Stuart n’avait pas épousé une femme qui pouvait éradiquer un démon avec le talon d’un escarpin, ou lancer un couteau de cuisine sur un chien de l’enfer et le lui planter entre les deux yeux. Non, il avait épousé une femme qui ne savait pas se servir de la pyrolyse de son four.

      J’avais gardé secrète la part de ma vie qui consistait à chasser des démons parce que c’était un secret. Personne en dehors de la Forza n’était censé être au courant. Et même après être sortie de ma retraite pour m’occuper de l’explosion démographique démoniaque qui avait eu lieu à San Diablo, j’avais continué à cacher cela à Stuart. Pas à cause de l’interdiction de révéler mon identité, mais parce que je ne voulais pas que mon mari me regarde et voie une autre femme que celle qu’il avait épousée.

      Pire, je ne voulais pas qu’il me regarde et n’apprécie pas ce qu’il voit.

      Et même si je souhaitais peut-être que mon mariage soit un espace sacré dans lequel je n’aie jamais à faire face à mes peurs, je me rendais compte que la vérité venait y mettre de puissants coups de bélier. Je savais que, bientôt, il me faudrait lui dire. Parce que même si la vérité risquait de nous éloigner l’un de l’autre, le secret finirait par en faire de même.

      Avoir conscience de cela était une chose. Me l’entendre dire par l’autre homme de ma vie en était une autre.

      — S’il t’aime, dit gentiment David, rien de tout cela n’aura d’importance.

      — Cela, répétai-je. Franchement. Tu crois que ça n’aura pas d’importance que je chasse des démons ? Que je me barre de la maison en douce à deux heures du matin pour aller patrouiller les rues et la plage armée d’un poignard et d’un flacon d’eau bénite ? C’est de cela que tu parles, David ?

      Je fis un pas vers lui, saisie d’un mélange de colère, de désir et de chagrin.

      — Ou bien est-ce autre chose ? Un autre cela. Toi et moi.

      Ma voix se bloqua dans ma gorge.

      — Toi et Allie.

      Je relevai le menton et le regardai droit dans les yeux. J’y vis ma propre douleur s’y refléter, et ma voix vacilla.

      — Ce sont des complications auxquelles Stuart ne s’attendait certainement pas quand il a fait le vœu devant Dieu de m’aimer pour le meilleur et pour le pire.

      David grimaça, et je sus que j’avais touché un point sensible. Eric avait fait le même vœu, bien sûr, mais il avait été annulé par la mort de son corps. Le retour de son âme était pour moi à la fois un trésor et un tourment.

      — Mais il a fait ce vœu, finit-il par dire en jouant avec sa canne plutôt que de me regarder. Si tu l’aimes, il faut que tu aies foi en lui.

      J’appuyai mes doigts entre mes deux yeux, pour éviter de regarder David. Parce que je ne verrais qu’Eric.

      — Tu m’as dit que tu l’aimais, insista-t-il, cette fois en me regardant dans les yeux.

      — Je le pensais.

      Sur le moment. Et maintenant aussi. J’aimais désespérément mon mari.

      Le seul problème, c’est qu’il y avait deux hommes que j’aimais. Et deux vies que je ne pouvais faire coïncider.

      Je me détournai et commençai à repartir vers la rue où j’étais garée. Il fallait que je m’éclaircisse les idées, et si cela voulait dire me défiler ce soir, qu’il en soit ainsi.

      Je n’étais pas venue là dans l’espoir de passer du temps en tête à tête avec mon mari récemment revenu à la vie, mais parce que je m’attendais à l’arrivée d’un nouveau démon. J’étais partie du principe qu’il en allait de même pour David.

      Je n’étais pas assez naïve pour penser que notre relation passée ne serait pas du tout abordée au cours de la soirée, mais je ne m’étais vraiment pas attendue à devoir défendre ma décision de ne rien dire à Stuart. Ou à devoir peser le pour et le contre de laisser Allie aller dormir chez son père supposément décédé.

      Je partis vers la rue principale, le son de mes pas accompagné par les basses sourdes qui émanaient des bars alentour. Puis un autre bruit de pas résonna derrière moi. Je me tendis, ma formation prenant le dessus, même si je savais avec une certitude presque absolue que c’était David derrière moi.

      Je ralentis et le bruit de ses pas accéléra. Je pris une grande inspiration pour affermir ma résolution et me retournai pour lui faire face. Il s’interrompit, une main crispée sur sa canne, et même si leurs visages ne se ressemblaient absolument pas, en cet instant, c’était Eric que je voyais. Au-delà du visage, au-delà de sa jambe boiteuse. Les yeux étaient ceux d’Eric et l’air désolé que j’y vis fit fondre mon cœur.

      — Excuse-moi, dit-il, et je craquai encore un peu plus.

      — Ce n’est pas facile. Il faut qu’on prenne notre temps, tu comprends. Qu’on soit patients. Et souples.

      Le coin de sa bouche se redressa.

      — Depuis quand tu es patiente, toi ?

      — Je te l’accorde.

      Il me connaissait vraiment trop bien.

      — Le truc, c’est qu’il faut tous les deux qu’on fasse un effort.

      — Je sais, dit-il en arrêtant de me taquiner. Je dirais bien que ce n’est pas comme ça qu’on avait prévu nos vies, mais je ne crois pas que ce soit nécessaire de le préciser.

      — Non, acquiesçai-je. Là-dessus, je suis bien d’accord. Quant à voir Allie en dehors de l’école, en revanche…

      Je haussai les épaules.

      — Cette conversation n’est pas terminée.

      — On y reviendra. Je sais.

      Je le regardai et vis le doute dans ses yeux.

      — Eric, dis-je doucement. Je comprends. Je t’assure, vraiment. Mais que ça te plaise ou non, je suis son seul parent à l’heure actuelle. C’est à moi de prendre la décision, et j’ai besoin d’être certaine que c’est la bonne.

      — Tu prendras la bonne, dit-il. Tu l’as toujours fait.

      Cette phrase, bien qu’innocente, me rappela l’intimité que nous partagions à une époque. Il y avait eu un temps où Eric Crowe me connaissait mieux que quiconque, et ma foi en lui avait été aussi inébranlable que celle qu’il plaçait en moi.

      Je balayai cela, terriblement sur les nerfs.

      — Je crois que Watson ne se montrera pas ce soir.

      J’étais bien décidée à faire dévier la conversation pour arrêter d’aborder mes démons personnels et m’attaquer à ceux qui venaient droit de l’enfer.

      — S’il est là, il se cache.

      — Tu as toujours l’impression d’être en ligne de mire ?

      J’y réfléchis.

      — Non. Je pense que nous sommes seuls. Si Watson nous observait dans l’ombre, je crois qu’il est parti.

      — Tu as peut-être raison. Tu veux refaire un tour juste au cas où ? Essayer un autre endroit ?

      J’hésitai en essayant de déterminer quelle était la meilleure décision. Le journal du matin avait fait un article sur Sammy Watson, un barman dans un night-club, qui avait failli mourir. Apparemment, il avait été agressé exactement à cet endroit. Un jeune couple qui s’était aventuré dans l’allée en pensant que la puanteur de vieilles frites et d’ailes de poulet pourrissantes ajouterait quelque chose de romantique à leur soirée l’avait trouvé inconscient, en sang. Ils avaient troqué la romance pour un Sammy quasi-mort.

      L’article indiquait qu’il avait été admis à l’hôpital dans un état grave. Une infirmière avait déclaré que l’équipe médicale s’attendait à ce qu’il ne passe pas la nuit, et qu’ils avaient juste fait en sorte qu’il souffre le moins possible. Imaginez leur surprise quand Sammy s’était réveillé en pleine forme le lendemain matin, prêt à aller confectionner daïquiris et margaritas.

      Vu qu’il était assez en forme pour faire des cocktails, l’hôpital l’avait laissé sortir et le journal racontait les larmes de joie versées par sa mère et sa petite amie.

      Je ressentais un élan de solidarité pour ces femmes. Elles avaient cru avoir perdu Sammy, mais il leur avait miraculeusement été rendu. Toutefois, elles allaient le perdre à nouveau. Je le savais, parce que c’était moi qui le tuerais.

      Enfin, pas lui. Sammy était déjà bel et bien mort. Son corps, cependant, était toujours en état de marche, et occupé par un démon. Et comme les démons revenaient souvent sur les lieux où ils avaient été créés, patrouiller dans les ruelles m’avait semblé être un bon plan.

      Là, il était deux heures et demie du matin, et j’étais prête à laisser Sammy s’en tirer comme ça.

      — Peut-être que celui-ci est plus malin que les autres. La meilleure façon pour lui de rester en un seul morceau, c’est d’éviter la chasseuse de la ville. Au moins jusqu’à ce qu’il ait regagné toutes ses forces.

      — Les chasseurs de la ville, corrigeai-je.

      David secoua la tête.

      — Je ne travaille pas pour la Forza.

      — Mais…

      Il m’interrompit d’un geste.

      — Pas maintenant. Il est tard et on est tous les deux fatigués. Et si on laisse tomber Sammy, je pense qu’on devrait rentrer dormir un peu.

      Je fus soudain prise d’un mélange de culpabilité et de peur.

      — Ce n’est pas… tu ne leur as pas parlé des Os de Lazare, hein ?

      Il secoua la tête.

      — Je t’ai fait une promesse, Kate. Rien au monde ne me la ferait rompre.

      Je hochai la tête, amadouée mais toujours curieuse.

      — Alors pourquoi…

      — Kate, dit-il d’une voix ferme. On en parlera plus tard.

      Je ne protestai pas, en grande partie parce que je savais que ça n’aurait servi à rien. J’avais compris qu’Eric avait de nombreux secrets. Et même si à une époque, je ne l’aurais jamais cru, je savais désormais que de toutes les personnes qui faisaient partie de sa vie, c’était à moi qu’il en avait caché le plus.

      Le fait que David continue à chasser sans dépendre de la Forza me perturbait tellement que, sur le chemin du retour, je fus forcée – oui, forcée – de m’arrêter à McDonald’s pour prendre une grande frite et un Coca Zéro, juste afin d’avoir les calories nécessaires pour que mon cerveau traite toutes ces informations.

      En tout cas, c’est ce que je me dis en sirotant mon soda tout en traversant les rues désertes et en m’arrêtant scrupuleusement à tous les feux rouges même s’il n’y avait pas une seule autre voiture à des kilomètres à la ronde.

      Une des raisons pour lesquelles David était parti pour l’Italie tout juste deux jours après être revenu d’entre les morts, c’était qu’il pensait devoir un compte-rendu à la Forza. Grosso modo, il fallait qu’il leur explique comment l’âme d’Eric avait atterri dans le corps de David, si tant qu’il se rappelle quoi que ce soit. Ces choses n’arrivent pas à la légère, et nous savions tous les deux que les chercheurs de la Forza seraient dans tous leurs états.

      L’autre partie de notre aventure, celle où j’avais utilisé la poussière des Os de Lazare pour ramener David d’entre les morts, aurait aussi terriblement intéressé la Forza. J’avais franchi une ligne rouge en prenant la décision, en une fraction de seconde, de ressusciter David en utilisant une magie que je n’aurais jamais dû toucher.

      Mais si ça avait été à refaire, je l’aurais refait. J’en étais certaine. Pourtant, j’avais risqué mon âme en cette froide soirée de janvier. Pire, j’avais aussi risqué celle d’Eric. J’étais peut-être lâche, mais je n’avais pas envie d’entendre la déception dans la voix du Père Corletti en lui avouant cela.

      Pensant au Père, je souris et jetai une autre frite dans ma bouche. En tant que prêtre régissant la Forza, le Père Corletti était comme un père pour moi. J’avais été trouvée, enfant, déambulant dans les rues de Rome, et je n’avais aucun souvenir concret de ma mère et de mon père. C’était le Père Corletti qui m’avait tenu la main et m’avait lu des histoires pour m’endormir. Le jour de mon quatorzième anniversaire, il m’avait offert mon tout premier stylet (le couteau à lame rétractable, et non l’accessoire informatique). Le jour de mon seizième anniversaire, il m’avait offert un crucifix en argent.

      C’était aussi le Père Corletti qui avait dit oui quand Eric avait demandé ma main.

      David, bien sûr, comprenait tout cela sans que j’aie besoin de l’expliquer. C’était lui qui avait suggéré que nous dissimulions l’aspect retour-d’entre-les-morts de notre dernière bataille contre des démons. Après cette proposition, j’avais ressenti un bref élan de culpabilité. Mais récemment, j’étais devenue experte dans la protection des secrets et le rejet de ma culpabilité. Si David était prêt à garder le silence, alors moi aussi.

      Après tout, même sans le côté résurrection, l’histoire de David était géniale. Le genre de contes que les chercheurs de la Forza transcriraient à la main, avant de tout enfermer dans les zones protégées de la bibliothèque du Vatican. Autrement dit, les Trucs Théologiques Importants. Si importants, en fait, que je n’avais pas blêmi quand David m’avait parlé de son départ planifié, même si je savais qu’Allie serait dévastée d’apprendre que le père qu’elle venait juste de retrouver s’apprêtait à prendre l’avion pour partir à des milliers de kilomètres.

      Quant à moi, j’avouerais que j’étais secrètement ravie qu’il décide de partir une semaine ou deux. Je ne voulais pas qu’il parte pour toujours, pas quand je venais juste de le récupérer. Néanmoins, je mourais inévitablement d’envie d’avoir un peu d’espace pour encaisser tout ce qu’il s’était passé — de la menace démoniaque que nous avions réussi à contrecarrer à la magie puissante à laquelle j’avais fait appel pour conserver Eric dans ce monde avec moi, un peu plus longtemps.

      Et, pour être honnête, une fois qu’elle était passée au-delà de sa déception initiale, je pense qu’Allie s’était discrètement réjouie que son père s’en aille, elle aussi. Bien que le retour d’Eric soit, en théorie, merveilleux, en réalité, la situation exigeait une réflexion importante. Ce n’était pas le genre de situation qu’elle pouvait analyser pendant d’innombrables heures avec ses amies. Elle ne pouvait pas aller à la bibliothèque et lire un livre sur un sujet similaire. Elle ne pouvait rien faire, vraiment, à part attendre et digérer la nouvelle. Dans un sens, le départ de David était presque un cadeau et une part de moi ne pouvait s’empêcher de se demander s’il s’en rendait compte et si cette prise de conscience l’avait justement poussé à s’en aller.

      Cependant, je ne me serais jamais attendue à ce qu’il parte aussi longtemps. Ce que j’avais anticipé comme étant une virée d’une ou deux semaines avait duré en fait presque trois mois à cause desquels David avait dû prendre un congé sans solde au lycée, prétendant qu’il devait aller s’occuper d’un proche malade en Europe. Et d’après les conversations qu’il avait avec Allie et moi lors des rares coups de fil qu’il nous passait, j’avais l’impression qu’il avait la ferme intention de reprendre son poste de chasseur de démons, et peut-être même d’abandonner totalement son rôle de professeur.

      Alors pourquoi était-il toujours un loup solitaire ? Et pourquoi retravaillait-il au lycée Coronado ?

      Ma première intuition me vint après la culpabilité et la peur : peut-être qu’il avait confessé l’utilisation des Os de Lazare et la Forza avait ainsi jugé que son âme était détériorée et avait refusé foncièrement de lui redonner le statut de chasseur. J’évinçai cette idée de mon esprit. Si être ressuscité par les Os avait teinté son âme, alors les manier avait certainement entaché la mienne également. Et je ne voulais vraiment pas m’engager sur ce terrain glissant.

      Toutefois, ce n’était pas simplement le déni aveugle qui guidait mon hypothèse. C’était la confiance. David m’avait fait une promesse. Il m’avait dit qu’il honorerait cette promesse. Et je n’étais pas prête à douter de ses paroles.

      La question demeurait donc ouverte : pourquoi n’avait-il pas été réintégré en tant que chasseur ? Je n’arrivais pas à trouver une seule explication et continuais de jongler avec ces possibilités dans mon esprit alors que je me garai dans notre allée.

      Dernièrement, j’avais pris l’habitude d’y laisser le monospace. La Forza ne m’avait pas officiellement informé de la célébration de la Saint-Glinglin, mais j’étais tout de même au courant puisque Stuart s’était finalement résolu à réparer notre porte de garage grinçante, lente et pathétique (ou plutôt, il avait enfin engagé quelqu’un pour s’en charger). Mais même si ce jour glorieux était finalement arrivé, et que la porte crissant auparavant péniblement s’élevait et se refermait aujourd’hui avec le plus léger des chuchotements, je ne pouvais toujours pas garer mon monospace dans le garage. Pourquoi ? Parce que j’avais été si certaine que mon mari procrastinerait jusqu’à la fin de l’élection que j’avais rempli la moitié de mon garage de différentes bricoles que je gardais pour un vide-grenier.

      Voici à quel point j’avais foi en mon mari.

      Je bus une rapide gorgée de soda, jetai les cinq dernières frites dans ma bouche, puis sortis du monospace. Je partis ensuite derrière la maison, contournant la porte d’entrée. Le palier devant la suite parentale a une vue plongeante sur le hall d’entrée et la dernière chose dont j’avais envie, c’était que Stuart titube hors de son lit et me voie me faufiler discrètement dans la maison.

      La nuit était sombre, le croissant de lune presque entièrement dissimulé par une couverture de nuages, et je m’accrochai aux ombres denses, espérant qu’aucun voisin insomniaque ne se demandait ce que je faisais à cette heure de la nuit.

      Non pas que je m’inquiétais particulièrement des voisins insomniaques. Notre lotissement était aussi plan-plan que possible et, à l’exception de fêtes organisées par quelques adolescents, à minuit, c’était extinction des feux.

      Notre jardin était entouré d’une clôture en bois, avec un portail sur le côté à l’endroit où nous mettions nos poubelles et nos bacs de recyclage. Avant, nous le fermions à clé, mais dernièrement, je ne prenais pas la peine de le faire. J’avais souvent besoin d’entrer précipitamment, et j’avais découvert assez vite que si les démons voulaient entrer aussi, un petit cadenas n’allait pas les retenir.

      Certains qualifieraient mon attitude de pessimiste. Moi, je préférais parler de praticité.

      Par habitude, je balayai rapidement le jardin du regard, illuminant les coins sombres avec le faisceau de ma lampe torche. Je ne m’étais pas attendue à trouver quoi que ce soit d’étrange et la réalité correspondait à mes espérances. Avec un peu de chance, Sammy Watson avait décidé de prendre le bus pour quitter la ville et dans ce cas, il deviendrait le problème de quelqu’un d’autre et je pourrais donc lui envoyer un petit mot gravé en or pour le remercier d’avoir libéré quelques heures de mon temps.

      Je glissai la lampe torche dans ma poche alors que je progressais sur le chemin de gravier pour rejoindre notre porche derrière la maison. Je trouvai ma clé dans la poche arrière de mon jean et la sortis en atteignant la porte. Du type porte-fenêtre, elle était composée de vitres de verre individuelles, chacune me lançant mon reflet, bien qu’elles soient recouvertes des empreintes grasses de mon petit garçon. Une ampoule jaune de quarante watts illuminait le porche, m’empêchant de voir à l’intérieur, mais réfléchissant une image du jardin ainsi qu’un élément gris et rapide.

      Sans y réfléchir, je pris mon couteau et bondis du porche pour retomber sur le gravier, priant pour que l’obscurité me permette de rester cachée. Je laissai mes yeux s’ajuster sans allumer la lampe torche, et examinai attentivement le jardin.

      Rien ne semblait sortir de l’ordinaire, mais cela ne me réconforta pas vraiment. Quelque chose avait bougé. Et dans mon boulot, quand quelque chose ne se laissait pas facilement voir, cela signifiait qu’il s’agissait d’une mauvaise chose.

      Même si j’avais déjà fureté dans les coins sombres du jardin, je décidai de recommencer cet exercice, en m’approchant cette fois-ci davantage et en me familiarisant avec les ombres et les coins que je connaissais parfaitement la journée, mais qui paraissaient indéniablement flippants la nuit. On pourrait croire qu’après des années à combattre les démons, je n’aurais plus peur du noir. On se tromperait. J’avais probablement plus les chocottes que n’importe quel enfant de cinq ans déterminé à garder la lumière de la penderie allumée et à ne pas laisser ses doigts ou ses orteils dépasser du bord du lit. Puisque, contrairement à un enfant de cinq ans qui n’avait vu que des moutons de poussière et des animaux en peluche, j’avais vu ce qui se tapissait vraiment dans l’obscurité. Et croyez-moi quand je dis que ce n’est pas beau.

      Notre jardin est plus ou moins divisé en deux parties, délimitées par l’herbe et le gravier. La pelouse, à gauche, est parsemée de quelques arbres fruitiers, de plantes en pots et d’assez de jouets pour satisfaire la moitié des enfants d’un petit pays en développement. Le gravier est sur la droite. C’est là que nous avons installé l’aire de jeux en plastique de Timmy (pour laquelle il devient rapidement trop grand) ainsi que suffisamment de jouets pour satisfaire l’autre moitié des enfants susnommés.

      Je vérifiai d’abord le côté gravier, jetant un coup d’œil autour de l’aire de jeu, puis sous l’abri qui se trouvait tout au fond de la cour caillouteuse. Je ne trouvai rien d’intéressant là-bas, à part des parpaings qui soutenaient le sol de la cabane, quelques balles en caoutchouc et une casserole Pyrex ayant disparu depuis plus d’un mois.

      Tout était calme. Je contournai donc l’abri, mes pieds écrasant le gravier que nous avions rajouté afin que le bac à sable violet de Timmy, en forme de dinosaure, soit également à l’ombre. Dernièrement, Dino était vide puisque mon fils était plus intéressé par l’idée de jeter du sable dans le jardin plutôt que de jouer dedans, mais le couvercle était posé dessus. Et même si je ne m’attendais pas vraiment à ce qu’un démon minuscule se cache là-dedans, je retirai le couvercle avec mon pied, crispant mes muscles et brandissant mon couteau pour me préparer à l’action.

      Je terrorisai quelques cloportes, une poupée du dessin animé Go Diego ! et une ancienne raquette de racketball vraiment immonde, mais autrement, rien à signaler.

      L’espace derrière l’abri était un paradis pour toutes nos affaires négligées et disgracieuses : des sacs de terreau, des monticules de terre vaguement couverts, des pierres d’aménagement paysager, un petit chariot rouge rouillé et tous les outils de jardinage divers que j’avais l’intention d’utiliser sans jamais réussir à me libérer un peu de temps. J’inspectai tous les détritus, ne trouvai rien, et m’approchai de la clôture pour vérifier l’endroit étroit dans lequel nous laissions les râteaux, les pelles et les transats usés.

      Une fois encore, il n’y avait pas de démon.

      Je commençais à penser que j’avais eu une hallucination et fus tentée de rentrer. La journée avait été chargée, après tout. J’avais fait du covoiturage avec des lycéennes, passé deux heures à faire des lessives, perdu deux heures de plus chez un concessionnaire pour quelques réglages et un changement de pneus, gâché une demi-heure au supermarché pour rendre un paquet de couches de la mauvaise taille que j’avais accidentellement acheté, et enfin, j’avais passé quarante-cinq minutes à pourchasser mon bambin dans le parc. Après tout ça, j’étais totalement épuisée.

      En même temps, j’avais le sentiment de ne pas nager dans la paranoïa. J’avais senti un regard posé sur moi depuis que je m’étais retrouvée dans la ruelle avec David. Et si j’avais appris quelque chose pendant mes années de service actif, c’était que les chasseurs étaient très rarement paranoïaques. Généralement, il y a une raison si les petits cheveux sur votre nuque se hérissent.

      Avec ce principe ancré dans mon esprit, je braquai la lampe torche vers quelques arbres éparpillés de l’autre côté de la pelouse, vérifiant d’abord le sol, puis inclinant la tête pour observer les branches. Que dalle.

      Fronçant les sourcils, je m’éloignai davantage de l’abri et braquai le faisceau de la lampe en direction du toit, me mettant sur la pointe des pieds alors que j’essayais de mieux voir. Nada.

      — Viens, sors, peu importe où tu es, déclarai-je dans un léger chuchotement.

      C’était plus de la frustration qu’autre chose. Je ne m’attendais pas à ce qu’une quelconque créature de la nuit réponde à mon appel. Quand j’entendis un clac devant moi, je faillis bondir de surprise.

      Je baissai ma lampe torche, illuminant la table de rempotage bancale derrière l’abri. J’avais déjà regardé de ce côté et n’avais rien vu. Désormais, les pots en argile bougeaient, très légèrement.

      Je saisis plus fermement mon couteau et fis un pas en avant, silencieusement au début, puisque l’herbe se froissait sous mes pieds, puis plus bruyamment alors que j’atteignais le gravier. J’étais proche, maintenant, mais je ne voyais toujours rien. Certainement pas Sammy Watson.

      Mon cœur tambourinant dans ma poitrine, je parcourus le mètre et demi restant vers la table. À ce moment-là, l’un des pots tomba et une forme grise bondit directement sur moi. Je projetai mon couteau vers l’avant et me rendant compte de ce que je voyais, je m’arrêtai une seconde avant de blesser mortellement Kabit, notre grand chat gris apparemment stupide.

      Le félin, ignorant qu’il était passé à un cheveu de perdre l’une de ses neuf vies, atterrit doucement près de mes pieds, commença à s’entortiller entre mes jambes et à ronronner bruyamment.

      Mes épaules s’affaissèrent tant j’étais frustrée et soulagée, puis je baissai les mains pour le saisir.

      — Salut, idiot. Je t’ai dit de ne pas sortir.

      Ce chat stupide était passé comme une flèche à côté de moi, quelques heures plus tôt, alors que je m’étais faufilée dehors pour aller retrouver David. Puisqu’il s’agissait d’un chat obèse et dorloté, les sensibilités félines délicates de Kabit ne lui permettaient pas de dormir à la belle étoile.

      — Tu aurais pu être transformé en kebab de Kabit, déclarai-je.

      À cela, la petite bête répondit avec un sifflement étranglé. Ses oreilles s’aplatirent pour montrer son dédain total face à une telle suggestion. Ou, plus exactement, pour montrer sa véritable peur du monstre derrière moi.

      Les griffes des pattes arrière de Kabit entaillèrent mes bras alors qu’il sautait loin de moi quand je me tournai pour faire face à mon assaillant. Néanmoins, il était trop tard. Sammy Watson me surprit pendant que je pivotais. Un coup violent et rapide sur mon bras m’obligea à lâcher à la fois le chat et mon couteau. Au même moment, une lame d’acier fut fermement appuyée contre ma gorge, et sa présence fut suffisante pour que mes pieds s’ancrent solidement dans le sol.

      — Tu vas mourir maintenant, chasseuse, souffla Watson.

      Il m’attrapa les cheveux et tira en arrière, exposant davantage ma gorge à la lame.

      — Tu ne brandiras jamais l’Épée du Caelum face à mon maître !

      Je n’eus pas le temps de réfléchir à mes options, je ne pus que réagir. Je levai mon poing gauche directement entre mon propre corps et celui du démon, avant de donner un coup dans son bras, celui qui tenait le couteau, alors même qu’il contractait ses muscles pour me trancher la gorge. Le mouvement était risqué, mais étant donné ma situation délicate, je n’y voyais pas vraiment d’inconvénients. Heureusement, la manœuvre paya, du moins pour le moment. Le bord du couteau glissa sur ma gorge, mais ne s’enfonça pas très profondément. J’allais survivre. À supposer, bien sûr, que je pouvais me démêler de tout ça.

      C’était plus facile à dire qu’à faire. À l’instant où j’avais écrasé mon poing sur le démon, il avait relâché mes cheveux, passant plutôt un bras autour de ma taille et m’attirant contre lui. Désormais, il serrait plus fort. Je luttai pour respirer, tout en baissant le menton afin de protéger mon cou vulnérable.

      Apparemment, le démon n’était pas particulièrement déterminé à voir le sang couler de mes veines. N’importe quelle mort lui conviendrait. Il attrapa ma tête dans le creux de son bras. Ayant déjà effectué la même manœuvre, je savais ce qu’il prévoyait et je n’aimais pas vraiment ça. Il tenait fermement mon crâne, le tournait et voilà : une chasseuse de démons morte.

      C’était, encore une fois, une issue loin d’être idéale pour moi et je me battais déjà contre ça. Je donnai des coups de pied, claquant le talon de ma chaussure contre son tibia sensible, puis enroulai ma jambe autour de la sienne et tirai. Le démon tituba en arrière et nous tombâmes tous les deux à terre.

      Je haletai, mon souffle quittant mes poumons, et à ce moment, Watson tâtonna pour se relever. Il se cala sur moi, son couteau toujours serré dans sa main et mes bras bloqués inutilement contre mes flancs, retenus fermement par les jambes du démon.

      — Fini de jouer, chasseuse.

      Je luttai contre sa prise sur moi, mais c’était inutile. Mes coups ne rencontraient aucune résistance et mes bras furent rapidement coincés. Mon sang tambourina dans mes oreilles alors que son couteau décrivait des arcs de cercle en l’air. J’étais impuissante. La prière était mon unique défense, la dernière.

      La lame scintilla à la lumière de la lune alors que l’extrémité s’approchait de mon sternum. Je pris une inspiration, appuyant instinctivement mon dos contre le sol, tentant de gagner de précieux millimètres avant que le couteau plonge dans mon cœur.

      Je ne voulais pas mourir. Mais à ce moment-là, je craignais de ne pas vraiment avoir le choix.

      Le temps changea, le monde avança à un rythme douloureusement lent. La lame entra en contact avec mon haut et continua à plonger, la douleur de l’impact s’étirant comme une tache rouge. Ma vie ne défila pas devant mes yeux, mais celle de mes enfants, si. Des larmes chaudes inondèrent mes yeux et je maudis Dieu de me prendre ma vie. De laisser le mal mettre un pied sur Terre.

      Mon cri fut rejoint par un hurlement profond et guttural et je me rendis compte de deux choses en même temps : la pression sur mon corps avait diminué, et quelque chose de grand, de gris était attaché à la tête du démon.

      Kabit.

      Je profitai de la distraction du démon et me redressai, libérant ma main et donnant un coup de poing puissant sous le menton de la créature tout en rapprochant mes genoux de ma poitrine pour lui asséner un coup de pied dans le ventre. Il ferma la bouche, interrompant son cri, et tomba en arrière.

      Mon chat brillant et intelligent laissa échapper un miaaaaaaaouuu strident et bondit, plongeant ses griffes dans la chair tendre du visage du démon. Il gagna ainsi un mois de boîtes de thon par la même occasion.

      Le fait que Kabit soit un matou paresseux, gros et vieux — et certainement pas un chat d’attaque — ne me troubla pas vraiment. Je prenais les miracles comme ils venaient et celui-ci était arrivé pile à l’heure.

      Alors que le démon s’essuyait le visage, je bondis sur mes pieds, regardant frénétiquement autour de moi à la recherche d’un couteau ou de quoi que ce soit pouvant être utilisé comme une arme. Je trouvai l’une des pelles en plastique de Timmy et me jetai dessus, brisant l’extrémité pour que, quand je me relève, je puisse brandir une poignée en plastique rouge avec une vilaine extrémité tranchante. Le genre de choses avec lequel un enfant pouvait crever un œil. Ou, d’ailleurs, une chasseuse de démons.

      Je songeai à la jeter, mais en décidai autrement. J’avais peut-être un certain optimisme concernant les qualités aérodynamiques de mon propre couteau, qui m’était familier. Mais concernant celles d’un jouet en plastique ? Pas vraiment. La seule façon pour moi de tuer proprement était de transpercer l’œil de ce salaud, en me rapprochant sérieusement de lui.

      Loin d’être idiot, le démon s’était retourné et se précipitait désormais vers le portail du fond, slalomant pour éviter les petits camions en plastique et les outils de jardinage pour enfant éparpillés dans notre jardin. N’étant pas gênée par de tels obstacles (je suis une professionnelle pour naviguer entre des piles de LEGO et divers morceaux de Thomas le Train tout en portant un rôti brûlant et en ordonnant aux enfants d’aller se laver les mains pour le dîner), je rattrapai facilement la bête.

      Je lui fis un croche-pied, le déséquilibrant alors qu’il trébuchait sur le bac à sable en forme de dinosaure que j’avais laissé ouvert. Il atterrit dans un bruit sourd et je fus sur lui en un instant, le plastique appuyé contre son œil. Encore un très léger mouvement vers le haut et ce serait terminé.

      — Qui t’a envoyé ?

      Sammy Watson était nouvellement créé. S’il venait m’attaquer, c’était sur ordre d’un démon ayant une position plus haute dans la chaîne alimentaire.

      — Et c’est quoi, l’Épée du Caelum ? m’enquis-je.

      J’avais atteint mes limites en matière de connaissance du latin pour traduire le nom de la lame.

      — Il vient à nouveau t’affronter, répondit Watson en fredonnant presque. Sa rage se décuplera.

      — Qui ? insistai-je. Qui vient ?

      Le démon ricana.

      — Celui qui cherche à avoir sa revanche. Celui qui a été jeté dans un feu cardinal. Il aura sa vengeance. Et quand la vengeance se mêlera à la revanche, toi et les tiens, vous mourrez et l’enfer régnera sur Terre.

      Puisque cela ressemblait à une issue bien peu idéale, j’insistai pour avoir davantage de détails.

      Sa bouche se fendit d’un sourire charmant, complété par des dents parfaites et des yeux scintillants. Honnêtement, il devait faire un malheur en tant que barman, avant.

      — C’est un secret, répondit-il. Je ne peux pas partager un secret.

      — J’ai forcé des démons plus endurcis que toi à lâcher quelques secrets, déclarai-je. C’est ce qu’il y a de beau chez les salauds envahissant un corps humain. Vous pouvez profiter de tous ces petits extras agréables. Comme la douleur insoutenable.

      — Tu veux que je crie, chasseuse ? demanda-t-il.

      Ses mots trahissaient une certaine audace même si son regard suggérait qu’il était très peu enthousiasmé par ma future torture pour lui soutirer la vérité.

      — Peut-être que tu souhaites que ta famille soit témoin de mon trépas ?

      — Peut-être que je souhaite que tu te taises jusqu’à ce que je sois prête à t’entendre parler, ripostai-je.

      Je retirai ma main gauche de sa gorge juste assez longtemps pour sortir une balle du bac en forme de dinosaure et la lui enfoncer dans la bouche. Je prévoyais de lui attacher les mains et les pieds, avant de le tirer derrière l’abri pour qu’il soit hors de portée de vue de la fenêtre de la chambre et du patio. Une fois que nous serions cachés, j’avais toutes sortes de façons de faire parler le démon, dont la plupart impliquaient une lame et de l’eau bénite. Et j’avais l’intention de le pousser à parler. De nouveaux problèmes étaient clairement en train de surgir à San Diablo et j’avais besoin de toutes les informations que je pouvais me procurer.

      Prudemment, je me relevai, gardant mon poignard de fortune au niveau de son œil. Avec ma main libre, j’attrapai l’un de ses poignets et le tordis derrière son dos.

      — Lève-toi, ordonnai-je.

      Je me décalai en même temps pour attraper le couteau tombé près de lui. Je glissai la lame de vingt centimètres dans la ceinture de mon jean avant de le redresser et de le suivre quand il se releva entièrement.

      — L’autre main, lui intimai-je, sinon ce sera fini avant même de commencer.

      Je retins mon souffle, ne sachant pas ce qu’il allait faire. Si ses ordres étaient de me tuer, il allait m’obéir et attendre d’avoir une nouvelle opportunité de le faire. Autrement, il ferait aussi bien d’ignorer mes exigences, sachant très bien que j’allais lui enfoncer mon pic dans l’œil pour laisser son âme rejoindre l’éther.

      Il passa son autre main dans le dos et je soupirai, victorieuse. Mon évaluation initiale était la bonne : c’était une tentative d’assassinat et il allait s’attacher à cette forme humaine jusqu’à ce que je le tue ou jusqu’à ce qu’il me tue en premier.

      — Avance, le sommai-je.

      J’étais près de lui, ma main gauche appuyée contre ses poignets croisés, juste sous ses omoplates. Puisque ma main droite maintenait toujours le pic contre son œil, nous progressions lentement. Mais il bougeait et j’étais prête à y aller pas à pas.

      Après quatre petites foulées, il s’arrêta.

      — Avance, insistai-je.

      Néanmoins, il secoua simplement la tête.

      — Maintenant. Sinon je te fais un trou dans l’œil de la taille de la Californie.

      J’entendis un mot étouffé tandis que le démon essayait de répondre derrière la boule que j’avais enfoncée dans sa bouche.

      — Putain, marmonnai-je.

      Peu importait les secrets que gardait ce démon, ils resteraient des non-dits jusqu’à ce que je retire le bâillon. Néanmoins, à ce moment-là, libérer sa bouche signifiait relâcher son bras ou décaler le pic loin de son œil. Aucune de ces options n’était séduisante.

      Alors je le poussai.

      — Ferme-la et bouge, insistai-je. Une fois que tu seras attaché et que tu seras bien à l’aise, tu pourras parler autant que tu le voudras.

      Je levai ses poignets et sentis le démon grimacer en réponse à la douleur qui devait s’étendre dans ses bras. Il ne bougea pourtant que pour donner un coup de pied, envoyant un tas de gravier en direction d’un couinement alarmé que je venais d’entendre et qui m’était familier.

      Instinctivement, je regardai par-là avant de me crisper, terrorisée par ce que je voyais sous la faible lumière de la lune. Allie, luttant contre un démon qui la tenait par-derrière, coinçant ses bras contre ses flancs.

      — Je suis désolée, chuchota-t-elle.

      La peur, avec sa main glaciale, s’enroula autour de mon cœur et le comprima.
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      Je n’hésitai qu’une demi-seconde, mais ce fut suffisant. Le démon prit l’avantage, venant heurter mon front avec l’arrière de son crâne avant de se baisser. Je tombai avec lui avant de rouler sur le côté, mon inquiétude ne concernant plus l’obtention d’informations, mais ma fille que je devais récupérer. Néanmoins, mon assaillant n’allait pas me laisser l’atteindre. Il attrapa mes jambes et me tracta en arrière.

      Je tirai et frappai avec mon pied, réussissant à lui toucher le ventre alors qu’il se relevait. Je jetai un coup d’œil par-dessus mon épaule et la terreur sur le visage d’Allie, sans mentionner ses tentatives inutiles pour se libérer, me donna du courage.

      Depuis ma position, sur le sol, je m’appuyai sur une main et donnai un coup de pied en décrivant un arc de cercle avec mon mollet. Je touchai le tibia du démon, qui s’effondra alors. En quelques secondes, je fus sur lui, la pelle de Timmy brandie.

      — Pardon, mon pote, déclarai-je en plongeant le plastique dans son œil. Tu auras plus de chance la prochaine fois.

      Je pivotai pour me précipiter vers Allie, récupérant le couteau du démon alors que je sprintais vers ma fille. Celui qui la tenait n’était visiblement pas armé et j’en fus heureuse. Mais ma progéniture s’entraînait assidûment depuis ces deux derniers mois et je savais que si la créature avait réussi à lui faire une clé de bras, il ne l’avait pas simplement surprise, il était aussi incroyablement fort.

      Il en avait l’air, en réalité. Vêtu comme un ninja, il était habillé en noir de la tête aux pieds. Même son visage était dissimulé, avec uniquement des fentes pour ses yeux enfoncés, manifestement menaçants sous la faible lumière de la lune.

      Je songeai à mes options en courant, n’étant même pas consciente de ce que je faisais. Je voulais les tacler tous les deux, délivrer Allie en la faisant tomber afin qu’il ne reste plus que moi pour tabasser le démon. Normalement, j’aurais eu besoin d’un plan de secours puisque les démons avaient tendance à ne pas s’ouvrir aux attaques directes. Cependant, cette bête semblait prête à se laisser faire, justement.

      Je continuais de m’attendre à ce qu’il change de position. Qu’un bras bouge pour attraper Allie au niveau du cou. Qu’un couteau sorte de nulle part. Même qu’une voix grave annonce une prophétie incohérente à propos d’épées, de chasseurs et de la fin du monde tel que nous le connaissions.

      Je n’obtins rien de tout ça. Il n’y avait que ma fille, de toute évidence effrayée, et le démon ayant l’air… eh bien, impassible.

      Je me jetai en avant, avant d’enfoncer la lame du démon directement dans le globe oculaire de ce mec, remarquant, un peu alarmée, qu’elle entrait un peu trop facilement, comme si ce n’était rien de plus substantiel que du pudding. Avec mon autre bras, j’attrapai Allie par les épaules et la dégageai sèchement de la poigne de la bête.

      — Je suis désolée ! Je suis désolée ! déclara-t-elle en s’accroupissant sur le côté.

      Je laissai le couteau logé dans cet œil avant de bondir en arrière, respirant difficilement et anticipant ce petit scintillement d’essence démoniaque alors que le corps s’effondrait.

      Malheureusement pour moi, cela ne se passa pas ainsi.

      Au lieu de ça, plonger un bout de métal pointu dans son globe oculaire ne fit visiblement qu’agacer la créature, une conclusion que je tirai très intelligemment quand elle se précipita vers moi, les bras tendus, puis me fonça dessus, tombant au-dessus de moi et m’attrapant au niveau du cou.

      À côté de moi, Allie cria et je la vis plaquer une main contre sa bouche avant de jeter un rapide coup d’œil vers notre maison où, heureusement, toutes les lumières étaient encore éteintes. Elle se précipita ensuite sur moi alors que je tâtonnais pour saisir le couteau dépassant toujours de l’œil du zombie.

      C’était ce qu’il était, bien sûr. Cela expliquait son expression impassible, le fait qu’il ait survécu à un coup dans l’œil et son visage suintant en décomposition. Franchement, cela expliquait également le costume, puisqu’un corps pourrissant ne pouvait pas déambuler dans les rues de banlieue sans être remarqué. Pas même en Californie.

      Le verdict de zombie expliquait également son manque de combativité jusqu’à ce que j’en sois presque venue à le tuer. Les zombies sont contrôlés par un maître. Une fois que le maître est hors circuit, ils existent plus au moins dans un état béat, s’accrochant rapidement au dernier ordre qu’ils ont reçu, mais ne sachant pas vraiment ce qu’ils devraient faire ensuite et encore moins pourquoi ils devraient le faire.

      Toutefois, si on les attaquait, ils ripostaient. L’instinct de survie est une réponse forte pour tout le monde, dans l’univers.

      Ce zombie n’avait aucune déficience dans ce domaine. Il était déterminé non seulement à survivre, mais à s’assurer que son assaillant meurt. Puisque c’était moi qui jouais ce rôle, j’étais la personne qu’il était actuellement en train d’étrangler, la chair froide et morte de ses doigts se resserrant autour de ma gorge.

      Ai-je mentionné que les zombies sont prodigieusement forts ? Même plus que les démons sous forme humaine ?

      C’était un fait assez gênant dans ces circonstances et je luttai pour rester consciente, obligeant mes doigts à se resserrer autour de la garde du couteau. Je tirai la lame hors de son œil, me rendant alors compte que la pression autour de mon cou avait diminué. Allie avait sauté sur la créature par-derrière et s’agitait maintenant, donnant des coups de pied et tirant dans un même effort pour l’éloigner de moi.

      Cela fonctionna puisque le monstre perdit son équilibre, ses doigts se desserrant suffisamment pour que je me libère.

      — Recule, ordonnai-je en me levant.

      Elle m’obéit et alors que le zombie se jetait une nouvelle fois sur moi, je le heurtai en pleine poitrine avec un coup de pied ferme, l’envoyant s’affaler par terre.

      Je n’attendis pas qu’il réagisse. Je lui sautai dessus, mes genoux de chaque côté de ses hanches. Tandis que ses bras se relevaient, tentant de m’attraper, je plongeai le couteau dans son abdomen, la lame de vingt centimètres traversant aisément la chair tendre pour se loger solidement dans le gravier et la terre compacte de notre jardin.

      Le zombie agita ses bras et ses jambes dans tous les sens, avant de tâtonner pour attraper l’arme.

      — Putain, déclarai-je en lui donnant une claque sur les bras. Arrête ça.

      Il cilla bêtement, complètement désintéressé par ce que je disais. À côté de moi, Allie bondissait, tout en émettant de petits grognements.

      — Tu vas bien ? demandai-je.

      Je me décalai pour que mes pieds soient sur une main du zombie et que mes doigts tiennent l’autre. Il était fort, oui, mais pas imbattable. Et sans influence, il allait avoir du mal à reprendre le dessus.

      Elle acquiesça.

      — Oui. Bien sûr. Pas de problème.

      Elle se pencha davantage, essayant d’observer le monstre dans l’obscurité.

      — Mais tu ne devrais pas lui couper le bras ou un truc comme ça ?

      C’était exactement la réponse à laquelle je ne m’attendais pas.

      — Excuse-moi ? lâchai-je.

      — C’est un zombie, non ? Alors tu le tues en lui coupant la tête, les bras et tout, non ?

      Je plissai les yeux, rebondissant légèrement alors que le zombie luttait pour libérer ses membres. Je plaquai brutalement ma main sur un bras en train de se lever, et ajustai ma position.

      — Tu es allée dans le grenier ? Je croyais qu’on était d’accord : tu ne peux lire que ce que je t’assigne ou ce que j’ai approuvé.

      — C’est ce que j’ai fait, répondit-elle.

      Elle se redressa et eut l’air parfaitement vexée.

      — Je le jure.

      — Alors comment…

      — Allez, maman. Ce n’est pas comme si je ne regardais jamais le câble.

      — Le câble ? répétai-je.

      Je me demandai ce qu’ils diffusaient sur Discovery Channel, de nos jours.

      — Des films, maman, déclara-t-elle.

      Son ton était si exaspéré que je devais supposer qu’elle lisait dans mon esprit.

      — D’accord. Bien sûr.

      J’y songeai une seconde, repérant rapidement le problème dans son petit discours.

      — Alison Crowe, tu sais parfaitement que tu n’as pas le droit de regarder les films interdits aux moins de dix-huit ans si Stuart et moi n’avons pas donné notre permission.

      — Oh, allez ! Ce n’est pas comme si les films étaient plus effrayants que ma vie.

      Elle marquait un point. Je n’avais absolument aucune intention de le lui dire, mais silencieusement, je dus admettre qu’elle avait raison.

      — Les règles sont les règles, Allie.

      Ses épaules s’avachirent.

      — Bref.

      — Allie…

      — Oui, madame, réessaya-t-elle.

      — C’est mieux.

      — Alors, tu veux bien me dire quand tu as vu tous ces films de zombie ?

      — Euh, maman ? C’est vraiment le moment ?

      Je lui montrai le zombie, plus ou moins immobile sous moi.

      — Je n’irai nulle part.

      Elle hésita, se demandant probablement si elle devait insister. J’affichai cependant mon visage de maman le plus sérieux et elle plia.

      — Chez Bethany, annonça-t-elle. Mais je ne pense pas qu’ils étaient interdits aux moins de dix-huit ans. Honnêtement. Elle a Ciné+ Frisson en HD, ce qui est carrément cool, mais beaucoup de films sont assez nuls.

      Elle fronça les sourcils en regardant le zombie.

      — D’ailleurs, il est assez nul.

      — Crois-moi. On a eu de la chance. Ces salauds sont plus forts qu’ils n’en ont l’air. Si tu finis enfermée dans une grotte avec une centaine de ces créatures, ils ne te paraîtront plus nuls. Ils manquent complètement de personnalité et ils sont assez silencieux, mais ils sont loin d’être nuls.

      Cela sembla la calmer légèrement.

      — Alors qu’est-ce qu’on fait de lui ?

      Je soupirai.

      — Exactement ce que tu as dit. On lui coupe les membres.

      — Cool !

      — Je vais le faire.

      Qu’elle ait une vie interdite aux moins de dix-huit ans ou non, je n’allais pas encourager ma fille à démembrer des corps, qu’ils soient d’une variété totalement morte ou bien morte-vivante.

      — Je peux regarder ?

      Je secouai la tête, me demandant ce qui était arrivé à ma petite fille qui aimait mettre des tutus de ballerine, voleter dans tout le salon et soutenir que toute vie allait quitter son corps si elle se cognait simplement l’orteil lors de son spectacle du soir. Apparemment, elle avait grandi. Et elle était devenue beaucoup moins impressionnable par la même occasion.

      — Tu peux me trouver quelque chose de plus efficace pour couper, affirmai-je. Et vite.

      Son regard vacilla entre moi et le zombie en train de lutter, puis elle reposa une nouvelle fois les yeux sur moi.

      — D’accord, répondit-elle en acquiesçant fermement. Je reviens tout de suite.

      Elle se précipita vers l’abri. Auparavant, nous le fermions à clé. Néanmoins, dernièrement, nous ne prenions plus la peine de le faire. Il était rempli à ras bord de choses pour lesquelles nous n’avions pas de place dans la maison. J’avais plus ou moins décidé que si des voleurs souhaitaient nous dérober tout ça en pleine nuit, ils en avaient le droit.

      Bien sûr, si des voleurs pouvaient entrer, d’autres espèces de mauvais gars le pouvaient aussi.

      — Allie ! criai-je, soudain craintive.

      Elle se tourna, la porte désormais grand ouverte et ma fille indemne. Je soupirai, soulagée.

      — Quoi ? demanda-t-elle.

      — Rien. Juste… juste merci.

      Elle haussa les sourcils, curieuse.

      — De m’avoir sauvé les fesses tout à l’heure. Lancer le chat était un coup de génie.

      Le sourire qu’elle me jeta était au moins aussi large que celui sur sa photo de classe de CE1.

      — Pas de problème, maman. Je trouve qu’on forme une assez bonne équipe.

      
        
          
            [image: ]
          

        

      

      — Euh… est-ce qu’il est censé continuer à faire ça ?

      Je baissai les yeux vers le bras qui rampait dans ma direction, guidé par cinq doigts déterminés. Je m’écartai du chemin avant de taper du pied sur cette chose répugnante.

      — Malheureusement, oui. Démembrer des zombies ne fait que les ralentir. Ça ne les tue pas.

      — Tu te moques de moi ! s’offusqua Allie.

      Elle commençait à paraître légèrement effrayée.

      Je fus obligée de rire. Elle venait juste de passer les quinze dernières minutes à regarder sa mère couper un à un les membres d’un zombie avec une hache émoussée qu’elle avait trouvée dans l’abri. Et c’était maintenant qu’elle flippait.

      — Au moins, il n’y a pas de sang, déclara-t-elle.

      Elle plissa son nez en se décalant tandis qu’une autre main, telle une araignée, avançait sur le gravier dans sa direction.

      — Fais attention avec ce truc, l’avertis-je. Ça a peut-être l’air marrant, mais ces mains sont toujours mortelles. Si elle saisit ta cheville et grimpe jusqu’à ton cou, je ne peux pas te garantir de réussir à forcer ces doigts à s’ouvrir.

      — D’accord.

      Elle tapa du pied dessus et la main s’aplatit sur le gravier.

      — Alors, il peut toujours parler ?

      Elle fit un signe de tête vers le crâne dépourvu d’yeux qui avait roulé sur un côté, la bouche ouverte et la langue remuant. Kabit, stupide chat qu’il était, trottina dans sa direction et la renifla avant de lui toucher le nez avec une patte curieuse.

      — Ils ne peuvent pas parler, point à la ligne, expliquai-je. Démembré ou entier.

      — Oh.

      Elle lui jeta un coup d’œil gêné.

      — C’est bien.

      — Ça résume assez bien ce que je pense.

      — Alors comment on va le tuer ?

      — On ne va pas le faire, déclarai-je. Tu dois rentrer et dormir un peu. Quant à la raison pour laquelle tu étais dehors, je vais laisser couler ce soir puisque tu m’as sauvé la vie. En revanche, demain, je pense qu’on devra avoir une petite discussion.

      — C’est maintenant que tu me renvoies à la maison ? J’ai déjà vu la partie super-dégoûtante.

      Elle plissa son front.

      — N’est-ce pas ?

      — Allie…

      — Maman, s’il te plaît ? S’il te plaît, s’il te plaît, s’il te plaaaaît ? Je veux vraiment, vraiment aider.

      Elle s’agenouilla, ses paumes jointes devant elle. Quand elle le fit, bien sûr, elle relâcha la main de zombie écrasée et je dus admettre que j’étais plus que légèrement impressionnée par ses réflexes rapides comme l’éclair qui rattrapèrent le membre tentant de s’échapper.

      Elle n’était pas mal à l’aise, elle était déterminée, et j’avais sincèrement besoin de son aide.

      Je n’allais probablement pas gagner le prix de la Mère de l’Année en laissant ma fille de quatorze ans m’aider à me débarrasser d’un démon mort et d’un zombie démembré, mais peut-être que je pouvais décrire cela comme étant le développement du lien mère-fille.

      — D’accord, dis-je. Tu peux rester. Mais ça veut dire que tu dois parler tout de suite. Qu’est-ce que tu faisais dans le jardin à trois heures du matin ?

      — Tu ne peux pas d’abord me dire comment on tue ce mec ?

      — Allie, déclarai-je en prenant ma voix de Courroux Maternel.

      — D’accord, d
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